
M. EDOUARD HERRIOT A ÉTÉ REÇU 
par le Président du Conseil 

et par le Président de la République 
Les entrevues du maire d e Lyon avec les m e m b r e s 
du Gouvernement ne lui auraient pas apporté toutes 

les sat isfact ions qu'il pensai t e n i étirer 

i i 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
M. Edouard Herriot. rentre à Paris 

d a n s la nuit de vendredi, a rendu «ompte 
au chef de l ' H i t et au prés ident du Con­
sei l de la mission qu'il venait d accom­
plir aux l-.Ul.--l nis 

r i a n t ton* qu'il aval! faites à sa sort i t 
ci': l'Elysée. 

Avec M. Georges Bonnet 
Ce n'est qu a 19 h. que M. Herriot arri­

vait au min is iere des F inances , où il é ta i t 

LE CONCOURS DEPARTEMENTAL 
DE TAUREAUX DE CAMBRAI 

I I I M H I I I I I I I I I I U I H U H H , , , , , 

L ancien président du < ousei l s'est a u i . i t o l Introduit auprès, de M. Georges 
Bonnet , avec, oui il . s entre tena i t de l'as­
pect f inancier de set. conversat ions d e 
Wash ington . 

UN BRUIT SANS FONDEMENT 
A PROPOS DE L'ÉTALON-OR 

Un bruit, .repris par certa ins journaux 
des Etats-Unis , s'est répandu à New-York, 
se lon lequel la France aurait déc idé 
d'abandonner l'etalon-or. D a n s les mi­
l ieux gouvernementaux français, on dé-
c lan' que cette nouvel le ne repose sur 
aucune fondement . 

donc success ivement entretenu, le matin, 
.ivec M. Edouard Daladier. e t , l'après-
midi , aver MM. Albert l .cbrun, Pas* . 
Bonrour et Georjres Bonnet . 

Les communica t ions officiel les fai tes à 
la suite de ces entret iens , é ta ient rédi­
g é e s dans un stvle officiel. Devant ce l te 
absence de précisions, on en é ta i t réduit 
aux conjecture?, et les bruits les plus 
divers circulaient. 

l e » personnal i tés qui cravi tent dans les 
mil ieux officiels n'avaient pas é té s a n s 
rcmarauer l'air las et pré-nue désabusé 
de M. Edouard Herriot : elles en dédui­
sa ient que les entrevues entre le maire 
de Léon et les membres du gouvernement 
n 'avaient pas annorté â notre envoyé aux 
Etats -Unis toutes les sat i s fact ions qu'il 
pensa i t en retirer. 

Si M. Daladier, disait-on, avait rendu 
un h o m m i « complet a u x efforts méri­
to ires de M. Herriot. les conclus ions que 
le président du Conseil t irait des rensei­
g n e m e n t s rapportés ne cadraient 
avec les déduct ions du deouté 

L'attitude de M. Herriot éta i t plutôt 
fa i te pour confirmer ces supposit ions, I On envisage que la conférence eeono-
car, d a n s une déclarat ion donnée aux | inique mondial» pourra durer jusqu'aux 
membres de la Presse, il laissait enten- | approch s de Noël 
dre qu'il ava i t l ' intention de faire t o n - D autre part, o n annonce , d a n s les mi -
naitre par la sui te ses vues personnel les lieux autorisés bri tannloues . que le cabi 
sur les quest ions débattues entre Ai. Koo- i net de Londres aurait informé M. N o r 

L'Angleterre repousse 
le projet de trêve 

dûcRh6n** I douanière de F Amérique 
Lait Dlutôt • 

sevclt et lui. 
D a n s quelques jour». 

man. Davis , qu'il ne saurai t ac tue l l ement 
vait-il dit , le envisager le projet amér ica in de trêve 

redeviendrai, à la Chambre, s imnle dé- douanière quie à s o n avis, devra faire 
pute du Rhône , et je resterai libre de i l 'élude d e s dé légués lors de la réunion 

LES JOURNEES D'INSTRUCTION 
DES SAPEURS - POMPIERS DE LENS 

(SUITE OE LA PMMIERC PiCCl 

EN HAUT : Le iury examinant Betjc* WodO'!. à M. Lèfebvre Noizcttc, 
d Escarmcin. — EN BAS : Les animaux primé* après ><• classement opéré par 
le jury. Au premier plan le taureau Dictator. a H. Leduc Zenon, de Quiévtf. 
champion du Concours yév.éral à Paris. 

dire ce que je pense 
Il faut donc s'attendre, peu après la i 

rentrée des Chambres , a un débat sur les 
conversat ions franco-américaines . 

A la Présidence 
du Conseil 

M Daladier a reçu, hier mat in . M Her­
riot» qui l'a m i s au courant d e s mioor-
t a a t i entret iens qu il avait, cua ,i 
W a s h i n g t o n avec M. le prés ident Roose-

Londres de la conférence économique. 

Centaines de victimes 
d'une tornade 

en Amérique 

Hier u-.j'-.n .sest tenu à Cambrai le 
coucou:-:, départemental et animaux re­
producteurs de la race bovine. 

C e s ; incontestablement dans l'arron­
dissement de Cambial que ce concours 
aura eu cette année le p'iu» large succès 
non seulement par le uoaibre. mais sur­
tout par la qualité des animaux pré-
sentes! 

Sur 17 taureaux. 1G étaient de la race 
hollandaise pie noire, u n de 1» race 
flamande. Les Hollandais étalent pour la 
uluport d'admirable* sujets très bien 
coruormèï. Au classement, ce fut « E lc -
tator » a M. Leduc Zenon, de Quléiy , qui 
a déjà remnort* le nr:x de championnat 
au concours général «grleoio de Pari», qui 

première place mais derrière 

i L'a o u r a g a n s'est abat tu sur les Etats 
de la Caroline du Sud et d Alabama. Le 
vont e t u n e nluie torrentiel le ont. balayé 

vrlr M Herno*, a n o t a m m e n t e x p o s é ' d e vas tes régions. Depuis 24 heures , o n 
l 'état actuel d e s problèmes essent ie l s qui ! compte , d a n s l 'Etat d'A'.abania, 22 tué» 1": figuraient également des betes d'élite 
o n t trait a la conférence économique, au , r- d e s («r. iaineô de blessés et. sans- logis : I Le concours fut suivi par de n o m -
d e s a r m e m e n t et aux dettes . M. Daladier c a n s !a Caroline d u Sud. 12 t u é s e t d e ' b r e u x agriculteur* e t eieveurs de la ;*-
• v ivement remercié M Herriot au n o m •-.ombreux blessée. U n nombre élevé de I *\ 'o n e~ n a t u r 

d u gouvernement d'avoir accompli avec maisons légères se sont écroulées. 
tant, de dévouement et d'autorité 
s ion qu'il a\rait bien voulu accepter. 

A L'ELYSÉE 
A 16 h. :0 , M. Herriot c ta i l reçu à l'Ely­

sée par M. Lebrun. 
M. Albert, Lebrun j remercie M. Her­

riot, du so in avec lequel il a rempU sa 
miss ion : il l'a i f l ic i te do 1 accuei l que 
lu i a réservé M le président RoOSevelt 
< t oui doit rejaillir heureusement sur les 
re lat ions franco-américaines . 

Interrogé à t a sortie, le maire de Lyon 

O n craint do découvrir de nouvel les | 
v ic t imes sous les décombres . Les orages 
ont, eui:;~ d a n s cet te région, depui s lf 
15 mars , lit mor t de 170 personnes . La 
Croix-Rou^c de Wash ing ton a envoyé des 
secours. 

UN WAGON ENSANGLANTÉ 
A ÉTÉ DÉCOUVERT 

EN GARE D'ORLÉANS 
Vendredi soir, o n découvrai t d a n s le 

t r a m sas», qui part de Pari.'., à 18 h. 06 i 

sa\&rs£ amas ssï2^»«atsr«-d,un 
le mat in , apré-s s o n entrevue avec le i 

prés ident du Consei l c l il a déclare : 

M Je veuv m e lenir d a n s les termes de ! 
m a mission, .l'ai été charge par le gou­
vernement d'une mission d' informations : I 
je suis allé à W a s h i n g t o n et j 'en suis 
revenu : j 'apporte mes informat ions , que 
.i avais a fournir au gouvernement , voila 
tout . 

» J'estime, que je dois m'en lenir à cela. 
Maintenant , je m en vais voir M. Paul-1 
Boncour 

t ien à l'ordre du jour fu t celle de la 
reparution des primes. 

On sait que le concours départemental 
qui consiste * encourager. 4 st imuler 
par l'ai tribut lou de prime», les éleveurs 
de chaoue arrondlsiisinsiu est doté, pour 
chacune des compéti t ions des mêmes 
prix : 4 n n m e s de 1.000 tr.. 3 primes de 
400 francs. 

Cert.aua souhai tent une répartition 
pius équitable des prime?, c'est-à-dire 
variant tvec le nombr- d'animaux. On 
trouve par exemole injuste que sept i - i -
mes aient été accordées à Muuheuge où 
l'arrondi—«ment d'Avesnes présenta une 
d u a i e n de taureaux et sept primes éga­
lement a Cambrai ou I o n cota 17 repro­
ducteurs 

Cette opinion est partagée. D aucuns 
est imen teu effet que l'attribution des 
primes, oael que soit le nombre d'ani­
maux présenta», es», le s t imulant uti le, 
pour inviter .es éleveurs à améliorer leur 

omnris la 
ivoir dans 

ies êtaotes quu des b ^ s de race pure, 
l"s mieux conformées. D a n , d autres pays 
on reste ibaineureueesnent un peu tr»-

cumpart inicnt de 3e c lasse 
iSelon le* premiers r e n s e i g n e m e n t s re­

cueil l is hier mat in , la police écarterait 
l'idée d'un crime. Le train direct de P a - 1 
ris a Ktampes, s'arrêta d a n s t o u t e s les j cri"'p'eî 
gares entre Etamne.s et Orléans . D e nom-1 D a n a ' l e Cambrésis e 
breux ouvriers travai l lant sur les voies j nécessité du sélectionner 
reviennent, à Orléans par ce train. O n 
suppose, ce qui arrive assez souvent , 
qu'une rixe a d u éclater entre plusieurs 
d'entre eux et qu'un d e s ouvriers, frappé 
à la l igure, eut u n e forte hémorragie 
nasale et al la se laver Aux lavabos, ce 

. qui expl iouerait les traces sang lantes re-
» J'irai ensui te rendre visite a M. levées. L enquête se poursuit . 

Georges Bonnet . J'espère voir, d imanche , 
M. Scrrr. ministr» d u Commerce . J a c h è - u 

vrrai a ins i le cycle de m e s conversat ions I T J E U N E H O M M E S O U P Ç O N N É 
avec les m e m b r e s d u gouvernement inte - ; " • j " * ™ * n u m i T I E a u u r v w n n t 
r ;s.ses aux quest ions t r a i t e * , aux Etats- D ' A V O I R A S S A S S I N É M ' P R A L U T 

A ÉTÉ REMIS EN LIBERTÉ 
M. Pierre Meillier. 10 ans, qui, soup­

çonne- d'avoir assass ine Mlle Pralut . la 
vict ime de l 'express Paris -Saint -Et lenne 
avait é té arrête a Esternay, d a n s les clr-
contances que l'on sal i , et condui t a la 
prison de Ncvcrs . a été interroge par le 
juge d'uistruction. M. le Gayff ier . 

Le patron de Meillier ayant déclaré 

dltloniisl lste. Batlafatt de la s i tuat ion 
présente, 1 éleveur ne cberche pas t o u ­
jours a Cktot mieux pour obtenir plus 
parce qu'il redautc un avenir incertain. 

Faut- i l maintenir le système actuel 
d'attribution des prime» I 

M. R.ez. vétérinaire départemental, e t 
M. Haut cœur, son adjoint, ne vont pas 
manquer d envisager s il y a lieu, de m o ­
difier le rystème pour l'aunée 1932. 

Le classement 
L»s opérations d u Jury commencées s 

H h ne se terminèrent que vers 12 h. 80 
tant le classement fu t délicat e n raison 
du la qualité ries sujets présentés. 

Le jury éta i t présidé par M. SUdres 
•ous-préfet de Cambrai. Il était composé 
do MM. Léon Riez. Paul Hautcoeur. M au . 
rice Gérey, professeur d'agriculture : F. 
Lertetie, président du Comice agricole : 
Paul a s m i r a u , vétérinaire ; Prosper I :-
leu, ' ranço i s l iabe . Gustave e t Henri 
Lengrand. > 

parmi les nombreuses personnalités u 
monde agricole, ou nota U. S&ntbiez. 
président ti-j la société des Agriculteurs 
du Nord. 

Le classement lut opéré de la iacoo 
suivante : 

Primes de 1.000 fr. : 1 Dictator, ho l ­
landais pie noire. 6 dents , à MM. Ledua 
ZiLioa et Isat. da Quiéty : 2. Athleet. 8 
dent», a M. Paul Bialaux. de Rmnerles : 
3. Bertles. 8 dents, à M. Charles Drierbé-
eourt, d'Esnes : 4. Lindtterg. 4 dents , à 
Mme Jean Mercier, de Qulévy. 

Primes de 40O ir S. Bïtje's Atbsel. 16 
mois, à M. Mercier Pierre, de Qulévy ; 
6. Roland, 6 dents , & M Cb. Oegand, de 
Cornières ; 7. Bcuje's Woûon, 8 dents. 
Lèfebvre Notuette, d tecarmain. 

Des carnets ont été attribués à Gamin. 
2 dent.- ;1 M. Lute Albert, do Neuvll le-
Saliit-Kemy : Violon, 15 mois, a M. Parez 
Moufle. Ce I oi i talne-au-Bol»; 10. Meintjo 
Hoon. 4 dente, à M De Valicourt. de Se-
renvijlers : 11. KruKer. 4 dens, i, M. 
Trigt lt Edmond, do ï l l luy . 

wiWHiwmfBisiiunimiiiitiHnUHOrBOuiinnumtiiwuBuwniH 

la semaine Je n e verrai p a s d'autres 
personnes , af in de n e pas provoauer d és 
' •ommentaires divers. J e veux laisser au 
g o u v e r n e m e n t toute liberté pour prendre 
]<\< déc is ions qu'il jugera ut'le d'aiTéter 
après m a miss ion. J'avais tout d'abord 
pensé écrire u n rapport, mais , e n Amé­
rique, j'ai eu des conversat ions al n o m ­
breuses qu'après c h a c u n d'elles t'envoyai 

s ^ e ^ f t e l c ^ ^ m o n ! l o 

LE CRIME 
ÉPOUVANTABLE 

COMMIS DANS L'AISNE 
« tSUITC L t LA PREMIERE l>ACE) 

rapport 

M. M0SCISKI RESTERA 
PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

POLONAISE 
nible de la prosae a o u i e r n e m e n -

rtence de le République O n n'envisage 
m ê m e pas la possibilité d'un obstacle 
quelconque 

M Je reste libre de dire 
ce que je pense » 

Interrogé sur la quest ion de savoir 
quelle a t t i tude il prendrait d a n s la suite, 
M. Edouard Herriot a rappelé les pa­
roles qu'il ava i t prononcées u la Com­
mis s ion des Affaires é trangères do la 
C h a m b r e : t J 'accepte la miss ion qui 
m'est, confiée, m a i s j ' entends que ni la 
l iberté d u gouvernement , ni cel le d u Par­
l ement , n i l a m i e n n e propre ne so ient 
a l iénées . 

» U n e fois m a miss ion terminée, a-t-il 
poursuivi , je reprendrai toute m a liberté 
A la Chambre, je redeviendrai le député 
d u R h ô n e que j e suis. Je reste libre de 
dire ce que je pense ». 

L'entretien de M. Herriot 
avec M. Paul-Boncour 

L'entret ien de M. Paul -Boncour avec 
M. Edouard Herriot a duré plus d'une 
heure . A s o n issue, l 'ancien prés ident d u Deli les, adminis trateur à' M y t h o i Indo-
Consei l s'est borné a conf irmer l e s de-1 ch ine ) , é ta ient éga lement à bord. 

couché la nui t du i rime, d a n s son bu­
reau, celui-ci a été UILS en liberté 

époux Oarga 
dépos i t ions n'apportent aucun éclaircis­
sement . Peut-être s e r a - t o n plus heureux 
à Amiens , e t pourra-t-on recueillir, d a n s 
cet te ville, quelques indicat ions. En 
a t t e n d a n t o n e n es t réduit aux bypo-
t h é u s . 

Des hypothèses 
11 faut d'abord rejeter l 'hypothèse du 

suicide. On n e trouve d'abord aucune 

î ^ e e f ^ f t ^ ^ " W w » ^ ô u r s ^ l ^ e n s u i ' S ' S i f f l e m e n t u* réélect ion el« M. Moaciakl a la prési-

O n a visité la c h a m b r e occupée par 
le dé funt citez les époux Oarga. O n n'y a 
trouvé que quelques v ê t e m e n t s qu'il a n 

laissés lors de s o n dernier passage Les | l a q u e l i e L1 voulait rompre ? Aura-t-il e t* 
époux Oarga o S t ete interroges : leurs RurDriii D ar un mari ialoux oui aura 

cause de ses re lat ions avec une d e leurs 
compatr iotes t 

C'est une hypothèse . U n e autre est 
encore accréditée. O n a dit e n e f fe t que 
M. Tel l ier avai t promis à u n e des fem­
m e s qu'il fréquenta, de lui taire u n 
cadeau d'une coquette somme d'argent. 
N'a-t-il pas t enu sa promesse et a-t-il 
é té l'objet d'une vengeance ? L'hypo­
thèse qui ret ient le plus d 'at tent ion des 
enquêteurs est celle d'un drame de la 
jalousie. Peut-être M. Tellier. qui ava i t 
de nombreuses amies d a n s la région 
comprise entre Tergnier e t Chauny , 
était- i l venu à un rendez-vous g a l a n t ? 
Aura-t-il é té frappé p a r une f e m m e avec 

APRÈS U CATASTROPHE 
DE MARSEILLE-BAGDAD 

A oord d u paquebot « Providence », ar­
rive samedi mat in à Marseil le, ava i t pris 
passage, a 1 escale de Naplçs . le mt'eani-
c ien Callot. de l 'hvdravion t o m l é d a n s 
les m o n t a g n e s de la Calabrr. Les corps 
des trois v ict imes, le pilote Corouce. le 
r.idio Gui l loUeau et le passager Emile 

surpris par un mari ja loux qui aura 
vengé son honneur bafoué ? L'enquête 
qui se poursuit ac t ivement , n o u s éclai­
rera peut-être prochainement , m a i s 11 
faut reconnaître que U t a c h e qui in ­
comba à la Justice, est part icul ièrement 
difficile. L. B. 

expl icable qu'il a i t pu se l igotter e t avec 
une m a i n libre se Irapper do 3 coups 
de couteau . Ou se trouvt-t-on e n pré­
sence d'un cr ime. Où. quand, par qui 
fut-il c o m m i s ? A u t a n t de quest ions 
encore posées. Le cadavre a pu voyager 
sur plusieurs k i lomètres d a n s la rivière. 
D'autre part, o n s a i t que le vol n'a p a s 
é té le mobi le d u crime. M. TfeUier. di­
sons e n passant , a une fille mariée à 
Pont-a-Bussy : elle a. d e p u i s longtemps , 
rompu toutes re lat ions avec lui S a der­
nière visite remonte a la na i s sance de 
son bébé qu'elle alla lui présenter. 

« Depuis , a-t-elle déclaré, je suis s a n s 
nouvel les de mon père ». 

M. Tel l ier a-t-il é té assass iné par un 
des I ta l i ens qu'il rencontra au Maroc i 

I e t avec lequel U eut mai l le à partir à I 

UNE GRAVE AFFAIRE 
DE MŒURS A D0ULLENS 

One affaire de meturs d'une particu­
lière gravite v ient d etro découverte à 
Doullens. D a n s un petit café s i tué rue 
d'Arxas. e t tenu par une demoisel le Bre­
telle Julie, âgée de 37 ans , une c l ientè le 
spéciale m l ivrait à de s scènes scanda­
leuses. 

A la sui te d'une de ces scènes . U police 
apprit qu'en présence de la patronne , 
une c l iente , la f e m m e Gronier, née Marie 
Tes tu . 48 ans , avai t subi les pires outra­
ges de la part d'un n o m m é Cordier Pier­
re, âgé de 18 ans, manouvrier a Doul­
lens. Celui-ci. interrogé, a' avoué les fai ts 
et- dénoncé d'autres cl ients , n o t a m m e n t 
un cer ta in Maurice Descamps , 29 ans, 
chauffeur, é g a l e m e n t compromis d a n s 
l'affaire. 

Le Parquet d'Amiens a été informé. 

Parmi les invi tés , se trouvaient : le 
capita ine Oattebled. de Boulogne-sur-
Jttèr. représentant l 'Union du Pas-de-
Calais . c o m m a n d a n t Mahleu , prés ident 
d e l a Fédérat ion du Nord et du Pas-de-
Calais capi ta ines Oraye». de R o u b a U ; 
Colman. de Tourcoing . Vigne, de Ca­
sais : Duclermortler . de U l l e : Lèfebvre. 
d'Arras ; Quétèlart , d Hénin-Liétard : 
Caron, de U é v i n ; l i eutenants Ouil lot in . 
Mousseux et Hett . de Valencienne*. . 

O n notait également 1a présence de 
MM. Hanlcott*. ingénieur en chef aux 
m i n e s de Lcns . Brassard, ingénieur ; 
Schnut . ingénieur, c o m m a n d a n t les sa­
peurs-pompiers des mines c e Lens ; lieu­
t enant honoraire Doue i . de la Tail le, in­
génieur à la fosse II 

Aux Mines de Lens 
Les dé légat ions et personnal i tés mon­

tèrent e n voitures pour se rendre à la 
fosse n ' II des Mines de Lens, où. sous 
la condui te de M. de la Tail le, ingénieur 
e n chef de ce puits . U* vis itèrent les ins­
ta l lat ions extérieures servant a l'extrac­
t ion de la houil le . 

L a caravane revint par la cité de la 
fosse d u N j 9. où elle admira les oeuvres 
sociales des m i n e s de Lens, les écoles, etc. 

E m p r u n t a n t la rue du Pôle-Nord, les 
vis i teurs arrivèrent aux équipages des mi-

( né s de Lens, où Ils passèrent e n revue le 
matér ie l d' incendie des mines . 

M. Hanlcot te s ignala que, pour com 
battre l ' incendie e t Us divers sinistres, les 
m i n e t de L e n s seules, s a n s compter leurs 
filiales, d i sposent de 320 pompiers et de 
200 sauveteurs , tout bien exerces, ayant 
à leur disposi t ion 12 bouches d'incendie 
de 100 ni. m. de diamètre , 260 de 
70 m. m. e t 30 de 45 m. /m. . ayant de 
2 kilos à 4 kilos d e pression, non compris 
les bouches appartenant aux dif férentes 
vi l les e t c o m m u n e s et se trouvant aux 
abords de ses insta l lat ions ou de ses ci­
tés. 

e C o m m e matériel : 4 moto-pompes . 
9 pompes à bras. 87 dévidoirs. 3 apparei ls 
à mousse de grande capaci té et plus de 
«00 gros ext incteurs a main . 6.800 mètres 
de tuyaux de 70 m. in . . 7.434 mètres de 
tuyaux de 45 m. in., avec une centa ine de-
lances de di f férents calibres. 

» Sauf le poste Drincipal de Lens, qui 
a des raccords Del ieuvln, les autres ser­
vices o n t partout d e s raccords B M. -ou 
symétriaues . avec les m a n c h e t t e s néces­
saires pour se raccorder sur les di f férents 
types uti l isés a la Société ou d a n s les 
c o m m u n e s et us ines voisines. 

» E n outre, tous les services sont mu­
nis d'échelles à coulisse de 12 à 15 mètres 
de haut , d apparei ls à découper, de crics, 
de cordes, etc..., e t les 4 w a g o n s de se­
cours du c h e m i n de fer pourraient, e n 
cas de s inistre grave nécess i tant un gros 
déblaiement, a m e n e r un matériel spécial 
et puissant , p lus part icul ièrement e n 
eris et vérins, dont 3 ont 1U0 tonnes de 
force ». 

U n e amicale réception l u t ensuite of­
ferte par I I Buchet , directeur général 
des M i n e s d e Lens. 

Cet te promenade à travers la cité mi­
nière avait d o n n é de l 'apoétit et o n se 
retrouva à un déjeuner intime, servi, à 
12 h. 30. d a n s les sa lons du buffet de la 
Oare . 

A la f in du repas, M. le capi ta ine Ri­
chard e t M. Hanico t l e souhai tèrent la 
b ienvenue aux Invités, et M. le c o m m a n ­
d a n t Barrière, de s sapeurs-pompiers de 
rVris, remercia pour le bon accuei l reçu 

Au centre principal de Lens 
L'après-midi, é t a n t assez chargée. U 

fallut quitter la sal le pour se rendre, sous 
une pluie battante , au centre principal 
de Lens de défense contre l ' incendie 

M. le c o m m a n d a n t Barrière passa e n 
revue les h o m m e s et le matérie l . Il pro­
céda ensui te à l ' inauguration de la nou­
velle auto-pompic, d o n t il enleva le dra­
peau recouvrant le capot. Elle portera 
le n o m d u caporal Garbez. mort au feu 
Ï U rég iment des sapeurs-pompiers de Pa­
ris, le 6 octobre 1895, e n souvenir de ce 
jeune Lensois. 

M. le l i eu tenant Pcrissin donna quel­
ques expl icat ions sur le fonc t ionnement 
du matérie l . 

D e v a n t les visiteurs, rassemblés d a n s la 
salle d honneur. M. le capita ine Richard 
fit u n e intéressante causerie. 

I l d o n n a quelques détai l s sur l'organi­
sat ion des services d'incendie d'une ré­
g ion min ière e t industr ie l le très dense . 
Léns possède 36.000 habi tants , groupés 
moit ié e n ville, moi t ié d a n s les cités de s 
mines . C o m m e industries , la région com­
porte des m i n e s et des us ines de sous-
produits dé la houi l le . Le service d'eau 
comprend 29 bouches de 100, 12 bouches 
de 70. 197 bouches de lavage de 45 m . / m . 
La pression m o v e i m e de 1 eau est de 
4 kilos. 

L a compagnie des sapeurs-pompiers de 
L ens fut réorganisée e n 1921. Elle com­
prend : 1 cap i tame . 2 l i eutenants . 1 ad­
judant , 1 sergent-fourrier, 1 sergent-
chauffeur, 4 sergents , 1 caporal-chauf­
feur. 8 caporaux, 61 sapeurs. 

Le matérie l de la compagnie se com­
pose de : 1 voiture G M.C. avec tout l'ar-
m e n e n t d a t t a q u f , a m e n a n t 1 officier. 
1 chauffeur, 1 sous-officier, 10 sapeurs 
et t ra înant en remorque une moto­
pompe. 

U n e voiture avec a r m e m e n t d'attaque 
est a m é n a g é e en voiture-dévi(?oir empor 
t a n t 500 mètres de tuyaux d« 70 et 
200 mètres de tuyaux de 45 m m . 

U n e auto-pompe de 100 m3 : une tonne 
d'eau de 3 m3 avec pompe aspirante et 
foulante : 6 dévidoirs à bobines modèle 
de Paris ; une remorque pour matérie l 
sale après l ' incendie : 5 pet i t s postes de j 
100 mètres de tuyaux de 45 sont répartis 
en ville ; u n poste avec dévidoir 200 mè­
tres de tuyaux de 45 m. m. à la Cité Hol­
landaise dont l e s mai sonnet te s e n bois | 
nécessitent , e n cas de sinistre, une dé- j 
fense immédiate . 

Le c a p i t a m e Richard Indloua la façon I 
1ont est fa i te l ' instruction des sapeurs j 
U fit aussi un bref exposé des diverses 
opérat ions ef fectuées en cas d'incendie . 

U parla ensu i te des ceuvres sociales i 
établ ies au bénéfice des sapeur.;. 

Abordant le service départementa l I 
dont Lens e s t u n centre de défense , il si- • 

gnaia que cette ini t iat ive éta i t due à M. 
Peytral . p i e i e t du Pas-de-Calais, qui e n 
eut l'idée en 1926. Le dépar tement est 
divisé en centres principaux dont dépen­
dent des centres secondaires . 

L'arrondissement de B é t h u n e com­
prend deux centres principaux : B é t h u n e 
et Lens. 

Le centre de Lens s'étend sur toute 
la partie est de l 'arrondissement II a 
comme centres secondaires : Bil ly-Môntl-
gny. Oignies, Liévin et Hénin-Liétard, ces 
1eux derniers é tant appelés à devenir 
bientôt centres principaux. 

Chaque centre englobe toujours l'éten-
i u e correspondante à la concess ion de la 
compagnie minière où il s iège . Les sa­
peurs-pompiers c o m m u n a u x e t les sa ­
peurs-pompiers des m i n e s s 'entraînent 
c h a c u n de leur coté, gardant leur indé­
pendance, mai s il s'est établi entre eux 
des rapports cordiaux qui les un i s sent 
dans une étroite col laboration. 

Quand un incendie s e déclare d a n s 
une c o m m u n e , deux cas se présentent : 
1" La c o m m u n e n'a aucune d é f e n s e : 
alors, elle appelle le centre d o n t e l le dé­
pend : 2° La c o m m u n e possède un oerp* 
de sapeurs- iompiers : si l'offtoier ou le 
maire jugent les m o y e n s loeaux suffi­
sants , i ls n'alertent personne : d a n s le 
cas contraire, du renfort est d e m a n d é 
au centre secondaire, qui e h appelle, à 
son tour, s i besotn est . au centre prin­
cipal. 

Le centre principal fonct ionne , d a n s 
un certain rayon, c o m m e centré secon­
daire. 

Au poste de secourt des mines 
Les sapeurs-pompiers français e t belges 

furent ensui te conduits au poste contrai 
de secours des m i n e s d u Nord et du Pas-
de-Calais, où ils furent reçus par M. 
Penzy. ingénieur-directeur. 

Celui-ci d o n n a des dé ta i l s sur l'orga­
nisat ion de ce service et il fit u n e des­
cription des apparei ls de sauvetage . 

Des exercices de s plus conc luant s fu­
rent pratiques par des mineurs-sauve­
teurs, dans une galerie d'expérience où 
on provoqua des explosions. 

A Uévin 
On prit alors la route do Liévin, pour 

se rendre au poste secondaire dé ce t te 
localité. Les sapeurs-pompiers français et 

i belges y furent reçus par M. le capi ta ine 
Caron, qui leur souhai ta la bienvenue. 

Après la visite du matériel , une récep­
tion eut lieu par M. S l las Goulet , maire , 
conseil ler général, qui rendit h o m m a g e 
aux va i l lants so ldat s du fêu «t Offrit dès 
vins d'honneur. 

Au plateau de Lorette 
La journée se termina par une visite 

au cimetière de Lorette. à Neuvi l l t -Salnt-
Vaast et aux t ranchées de Vlmy. 

U JOURNÉE D'AUJOURD'HUI 
Voici lu programme de la journée d'au­

jourd'hui d i m a n c h e : 
9 h . dépôt d'une eerb* de f leurs aux 

m o n u m e n t s aux morts de la ville, dé* mi­
nes e t sur la tombe d u caporal Garbez. 
mort au leu au rég iment d é sapeurs-
pompiers de Paris. 

9 h. 30, sal le Tabarin. près de 1 hôtel 
de ville : conférences t echn iques par M. 

| la capi ta ine Mamel l e , d u servie* techni-
I que, du rég iment de sapeurs-pompiers de 
I Paris, e t M. le cap i ta ine Kossoul. d'An-

derlecht-lez- Bruxel les 
11 h. 10, p lace d u Cant in : d t m o n s t r a . 

! t ion d u premier secours pulvérisateur en­
voyé par le rég iment de sapeurs-pompiers 
de Parts. 

12 h., place Jean-Jaurès : m a n œ u v r e 
par la compagnie des sapcurs-poruplers 
de Lens . 

12 h 30, réception à 1 noteJ de ville. 
13 h. 30, sal le Oabillv, rue dé la Gare : 

banquet, sous la présidence de M. Ota-
cobi, sous-préfet, et de M. Maês, député-
maire. 

20 h . sal le de l'AlhamOra : bal au pro­
fit de la Caisse ci'entr'aidr 

LES ACCIDENTS DE U ROUTE 

UNENFi\NTDE4ANS 
mortellement blessé 

par une auto à Oye-Plage 
l u é p o u v a n t a b l e M C i t é a t <i« u r c u 

la i ton a i ruelleiiiérit ftHpp* ijmïs t<:» 
at tec t ions une honorab le fami l l e d'Oye-
P l a g e et a produi t une v ive t-motion 
p a i n i i toute la pupulutiMi. [ i v i c t ime 
est un enfant .le quatre a n ; , qui est 
décédé à rhôpi ta i J e Oalais , m a i g r e 
tous lifs s o i n s qui lui fu i en t prodigués . 

M. B l n m p l a l n , cu l t i va teur à Oye-P'ags , 
revenai t de ses c h a m p s , vers 16 fleuré*. 
II c o n d u i s a i t un L1IH> al attelé a on 
rou leau île fonte sur la g r a u J i u u t * de 
Ounkerqu* a Calai*. 

Derrière lui .;t caché par lu rou leau 
n iu ic l ia i t le petit Jean Duboi t . quatre 
ans . fi!s de M. DuLois-LaloUttt, à Oy». 
P l a g e . 

Juste en fa'.e de la ferme de M. l.eg-
pui iez arriva, en s « n s inverse de ce 
rouleau, une auto . ond i i i t e pav M. Da 
vid de Qravel ines . C o m m e il convena i t , 
I* cu l t ivateur obl iqua vers la drMui, 
af in de l a i ^ e r lu route l ibre, m a i s l'en­
fant î e s t a eu p lace et a l la se lè tér sur 
l 'auto. 

Malgré l 'a l lu ie m o d e l é e de la vo i ture 
de M. David, le j e u n e Jean Dubo i s fut 
traîné sur une l o n g u e u r .Je p l u s i e u r s 
mètres Hui?. après s'être arrêté, le 
conducteur M» préc ip i ta au s ecours <1tl 
p a u v i t petit, ijui ffisait s a n s c o n n a i s ­
sance Sur la cnau*sée . 

L enfant avai t la f igure c o m p l è t e m e n t 
abirnée et le s a n g « 'échappai t pur d e s 
blessures n o m b r e u s e s ».l p a r a i s s a n t très mm 

M. le docteur Laraaftre. appe lé d'ur­
gence , d o n n a les p r e m i e r s s o i n s t l'en­
fant, iiui avai t été transporté par MM. 
David et B i a m p i a i u d a n s u i ié t erme 

L'ATTESTATION 
MOUVEMENTÉE 

D'UN FRAUDEUR 
A WERVICQ-SUD 

li tentait de passer la frontière 
avec un camion chargé 
de 750 kilos de tabac 

Pour être un bon fraudeur, il faut ê tre 
n o n seu lement audac ieux maiJ t émé­
raire. Il faut être auasi prudent. Celui 
qu'on arrêta hier mat in au petit jour. 
au poste frontière de Wervicq. était tout 
oela. Il avait compté sur la c h a n c e e t 
p a s du tout sur la perspicacité du capi­
ta ine Phil ippe, chef du poste de doua­
nes. 

C'était mal connaî tre la persévérante 
ardeur de ce chef, qui avait de mult ip les 
raisons d'opérer lui-même. 

La prescience 
Or donc, le capi ta ine Phi l ippe savait 

de source sure, qu'un fraudeur passai t 
régul ièrement la frontière avec un lourd 
c a m i o n à double fond, lequel recelait un 
mil l ier de kilos de tabac. Il pressentit 
hier m a t i n que l'heure é ta i t venue de 
barrer la route à cet homme, qui dé l ia i t 
la vigi lance des douaniers 

A 6 h. le capi ta ine « fréta » u n e voi­
ture et avec. l 'Inspecteur principal M. 
Vanbreclit , le prépose M. Dougnao , lo 
brigadier. M. Grumel . et les agent s de s 
douanes . MM Delraiarnont et Dauber-
court, il se disposa à met tre fin a u x 
audacieux efforts du plus ruse dco l r a u -
deurs. 

Mais le c a m i o n se présenta a u poste 
de Wervicq, fut visité et passa s a n s e n ­
combre. Le conducteur éta i t un s ieur 
Maurice Worms, natif de Bailleul, â g é 
de 2A a n s et demeurant route de Dra-
noutre, près d'Vprei. Le capi ta ine qui le 
poursuivait , l ' interpella au passage quel-

âué part d a n s Wervicq. Le camion prit 
e la vitesse et disparut. La poursuite 

s'organisa. Le fraudeur p n t la route d u 
Mont de Wervicq. mai s il aperçut à 
t emps une équipe de douaniers e n e m ­
buscade qui lui barraient la route. 
Worms p n t un c h e m i n de traverse, des­
cendit le m o n t par la briqueterie Van-
rullen, e t déc ida de passer le poste a 
nouveau pour retourner e n Belgique. 

La folle tentative 
T a l o n n e par la voiture du capita;iv:. 

C'est a 70 km à l'heure qu'il arriva 
devant le pont de la Lys. à rentrée 
duquel te trouve le poste de douane*. 

U n autecar barrait une partie de la 
route. U restait entre .e véhicule e t las 
bornes juste la place pour passer. La 
vitesse et la puissance d u camion v ien­
draient a bout du câble qui barrait U 
route 

Au m ê m e moment , le capita ine tirait, 
derrière lut des coups de revolver e n 
l'air pour alerter le poste. 

Le camion du fraudeur bondit, heurta 
la borne et stoppa. La voiture du capi­
ta ine arriva auss i tôt et avec les agent s 
d u poste de douanes . Us purent arrêter 
Wornu. et visiter le camion 

D a n s le double fond. Us découvrirent 
7S0 kilo:, de tabac, ce qui représente une 
c inquanta ine de mille irancs . 

Cette a i ta ire a fait grand bruit a 
Wervicq et aux alentours, et cet exploit 
est tout u l 'honneur du capi ta ine Phi­
lippe, d u poste c e douanes oc ce coin de 
lu frontière lratieo-belgc. Y. 

DES A. C. DOUAlSiENS 
VISITENT L'ANGLETERRE 

l 'a ajroitpe d« U ancien.* combaitaul . 
[ l a n ç a i s m e m b r e s du ceri le a n g l a i s de 
Douai sont arr ivés filai s Londres, où 
i l* ont étu reçu* i>ar ié colonel i î ran-
(Ilam, président de la sect ion du S u d -
Ouest de la Légion bri tannique . Dès 
leur arrivée, i ls ont déposé une c > 
roi ne devant la statui- du m a i e :.: 
Foch, p i e s de la gare Victoria. h:£ 
vis i teurs français partiront a u j o u r . 
d'hul peur l 'Ecosse, te pavs ' de r.ali.<s 
et la ré . io i i des Lacs. Ils mi l i teront 
Londres la l i m a i poui rentrer en 
France . 

ECHOS 
et C A R N E T 

OAtCNOaiSR. — Dimanche 7 mai I9U -
Sulêil : lev^r. I II. M : MUCfter, 10 il. M . 
t.nrie ; lever, î  h V ; «mebar. t u. •;«. 

AdJooM'Bui . Salnt-S'intila». — Demain: 
4»iu:-n*fne. 

MCttOKOLOOIS. — Station d* LUI*. — 
iihservatiuns faite» 1* u mai 1»:<3, A 17 n t 
nâriunètre : 7id a n i baisse depuis U 
vstiie. .i i« u, : 5 pua. 6 , Tbaraiuméire 
tfit-m<1o : I*..'. . Mlniiaa S i , Ma.imia 
»7.« : Etat hygrométrique s . : Hauteur 
1 «au tombée Ueuais la veille, a le h : 
M nim. u : Direction du v e c : sc.J : f o i s 
falh'.« : Directiuu de» uuagt.-, ; Sud-cue»! 
t tat iiu ue l r couvert , lerer 
(lAnr •u.liViriiiui : Doux , quelaui-s ultii»--. 
•"ir.igeux. 

PMVISIONt OE L'OFFICE NATIONAt. -
•tèfien Noro. — lenip* atédioefe -, Ciel 
«lerrtl «ouvert : Quelques pluies Intermitten­
tes et aror«f5 • Vent du ;ect. Sur, modéra. 
L» tsmperatum f«ra »ant i.lKia^emer sur 
la veille. L« minimum de température era 
-u haïsse .le s degrés sur l •• velJJs. 

DANS l'ARMIE. — Au tahleau et avan -
ment publié par lu <• Journal Officiel » ,iu 
Jeudi i niai, nuu» relevons Uj \.',ai de M. 
René DDboucbet. lieutenant inspecteur a. 
rEaucatkin pliîMriuu aux mines di V i. 
proposé D^ur le grade uc capitaine. 

vo i s ine . L"n peu p lus tard, l 'auto-ambu­
lance d« la C o m p a g n i e des sapeu i -
p o m p i e r s du service d é p a r t e m e n t a l le 
transporta à l'hûpital dn Cala i s . 

M. la docteur Deladriéra, m é d e c i n de 
serv ice , releva une f iae ture du -Telle 
et des f rac tu ies aux d e u x c u i s s e s . ,.lal. 

ré de s «o ins éc la irés , le petit j e a u 
lubois ne ta idai t pas a expirer au 

cour» do la nuit — La dou leur du j e r o 
qui a s s i s ta a u x derniers m o m e n t s do 
son e n f a n t f a i s a n peine à voir. 

La g e n d a r m e r i e d 'Audiu icq a co in-
n ience s o n enquête . 
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LE POIDS 
DE 

LA FAUTE 
par Danie l R I C H E 

R é s u m é d e s f e u i l l e t o n s p r é c é d e n t e 

Yvette, tille du capitaine de frégate 
Kergolec, est courtisée par trois jeanes 
cens, Claude Durieux-Fargasse, Marc 
Besnier et Alain Ribert, qui désirent 
fepouser. La jeune tille choisirait volon­
tiers Marc Besnier, mais l'officier de 
marine estime qu'il est trop jeune. Le 
seul des trois prétendants à qui il don­
nera son consentement, c'est Alain Ri­
bert. qui est travailleur et a déjà une 
belle situation Yvette s'incline devant 
la volonté de son père, elle épousera 
donc Alain Ribert. 

La jaune homme est officiellement 
fiancé à Yvette, tl tient chaque jour 
lui rendre visite. Son désir est que le 
mariage te tasse le plus tôt possible, 
mais Yvette semble moins pressée. 

Alain a une maîtresse avec laquelle il 
a M" entant gtle vient relancer son 
amant akm qu'il te trouve en compagnie 
de Claude et i t Marc. 

Pendant quelques jours. Yvette ne re-
çoi[ pas la visite de son fiancé, elle s'en 
inquiète. Quand elle le revoit, i! lut dtt 
qu'il u etc souffrant. 

— Vous, une l lux ion ? . . Je uc puis 
croire que ce so i t la raison... 

— Yvette , i l ne faut pas douter. 

—• Votre ga ie té n'est pas f ranche . . . 
Vous m e semble* tout changé . 

— E h bien, oui ! se décida-t-il à avouer, 
s 'asseyent près d'elle. Votre cœur, m a 
chère aimée, e s t c la irvoyant ': J'ai eu 
de gros ennuis . 

— O h ! m o n pauvre Alain ! 
— J e voulais vous l e s cacher, af in 

qu'aucun point noir n e v i n t obscurcir 
l'aube radieuse de n o s f iançai l les . 

— Lies pe ines do ivent n o u s être com­
m u n e s : à les partager, o n l e s d i m i n u e . 

— Ayez conf iance e n moi, m o n ami . J e 
veux être la vraie compagne . 

— Que vous ê t e s bonne e t que je 
vous a i m e !... A h ! m o n Yvet te , r ien 
rien ne pourra n o u s séparer. Vous aus­
si, ayez foi e n m a tendresse. 

— Voyons, que vous est-il arrivé ? 
— D e s ja loux o n t voulu détruire m a 

fél icité, m e ruiner. J'ai d û lutter, ma 
débattre, . J e suis a l lé à Paris , j 'ai passé 
ces deux Jours d a n s u n e a f fo lante an ­
xiété.. . M a i n t e n a n t , tout e s t arrangé, je 
respire, heureux de vous retrouver, o h ! 
chère m i e n n e bien-aimée !. . 

E t s'émotionnjiiit , il ctreignit , balbu­
t iant a 

— Vous ê te s t o u t pour mol , vous seu­
le comptez pour m o i . . . Jamai s , j a m a i s , 
Jurez-le, vous n e m'abandonnerez ! 

I l l 'avait fa i t gl isser sur s e s genoux. 
Il l a berçait pas s ionnément 

Yve t t e le s e n t a i t e x c l u s i v e m e n t à elle. 
Aussi admetta i t -e l l e son désespoir à la 
pensée d e la perdre. Pi toyable , «lie a* 
la issai t embrasser , se re trouvant pet i te 
fille, a lors qu'à la m o r t de s a mère, 
son père f a r o u c h e m e n t l a garda i t sur 
son cceur c o m m e u n trésor qu'on pou­
vai t encore lui ravir. 

I l l 'avait vue s i audac ieusement pro­
vocante d a n s son ingénui té , qu'il n e 
la croyait pas très naïve . En face de 
s o n doci le a b a n d o n il s e méprit . D fit 
p lus étroi te son étreinte, e t sais ie d'un 
vertige étrange, «lie livra s e s lèvres s a n s 
consc ience de l'irréparable. 

Leur griserie dissipée, l e s j e u n e s g e n s 
restèrent c o m m e accablés sous le poids 
de l'acte commis . 

Le premier, Alain sort i t de s a lan­
gueur. Re tourné t i iu id idemcut du côté 
d'Yvette il aperçut s u r les joues de 
s a c o m p a g n e d e grosses larmes qui 
perlaient . 

Aussitôt , la reprenant d a n s s e s bras, 
il but s e s p leurs d a n s de nouveaux bai­
sers, m u r m u r a n t à s o n orei l le: 

— O h '. m a chérie , n e pleurez pas . 
J e v o u s d e m a n d e pardon. J o vous ai­
m a i s trop. J'ai perdu la raison-,. O h l 
m a chérie.! . . . 

— 61 papa sava i t !... soupira-t-eUe. 
— Oui, m a i s il n e le saura pas . 

— Il v a falloir nous marier sur 
l'heure. 

— C'est peut-être u n peu vite, m a i s 
d a n s le p lus bref délai possible. 

— O h ! oui, n'est-ce pas ? Car jus-
que-lA, après c e qui s'est passé, j e s e ­
ra is malheureuse. . . C e s t très m a l 
C'est af freux !... U faut nous marier 
vite... Vi te !.. 

— N e vous inquiète* pas . 
Elle le regarda anxieuse . 
— Vous n'avez plus l'air pressé ? 
— 81, m a chérie. Mais , l'autre jour, 

vous m'avez persuadé des diff icultés d u 
couturier, du trousseau qui deva ient 
v o u s conduire Jusqu'au mois do novem­
bre. 

— J e plaisantais . 
— Je l'espère bien. Peut-être serez-

vous prête en septembre . 
— P l u s tôt, Alain, beaucoup plus tôt l 

I l n'est plus ques t ion de fa lbalas !.... J e 
voudrais que nos publicat ions so ient af­
f ichées tout de suite , que nous recevions 
l a bénédict ion nupt ia le d é s les formali­
t é s remplies.. . Voulez-vous î 

Encore il s 'embarrassa : 
— J e le souhaiterais , certes. Mais 11 

faut que j e retourne k Paris..- Ces af­
fa ires s on t assez dél icates a régler..- En­
fin, je ne pense pas pouvoir m e marier 
a v a n t septembre . 

— L'autre jour, lorsque v o u s m e par­
liez d'une cérémonie c a m p a g n a r d e pour 
rapprocher la date , v o u s n e sembliez 
pas env isager u n e époque aussi é loignée? I 

— J e n e désire que pouvoir l 'avancer, 
s o y w - e n sure. 1 

Yvette , levée, s 'approcha d'une glace 
carrée, encas trée d a n s 1a boiserie, non 
seu lement pour rétablir l 'ordonnance de 
sa chevelure quelque peu compromise, 
mai s sur tout pour se regarder, inquiète 
que se s tra i t s n e révélassent la brusque 
modi f i cat ion de son être. 

Elle resta a la fois surprise et rassu 
rée. Encadrée sur u n fond dé mer très 
bleu, elle se retrouvait e x a c t e m e n t la 
même . C e t t e transformat ion ne se mar­
quait p a s sur s o n visage, pourtant m l 
roir de s o n âme. A peine ses yeux se 
cernaient- i l s légèrement . Personne ne 
pouvai t se douter... 

U n gros soupir tout encombré de lar­
m e s v int à s e s lèvres. Elle n'aurait pas 
voulu.. . non , non , el le n'aurait pas voulu! 

Reprise par la s i tuat ion, «lie murmura: 
— U faut aller rejoindre tante Isa­

belle... Maroussla.. . El les doivent s'éton­
ner... 

T e n d r e m e n t U l 'enlaça : 
— O h ! m a chère aimée, nul désor­

m a i s ne peut n o u s séparer. Vous êtes 
m o n bien, m a chose, m a maîtresse, m a 
pet i te f e m m e adorée... Vous ne pourriez 
plus appartenir à u n autre h o m m e s a n s 
qu'il s 'aperçut que vous avez é té mien­
n e . . Jurez-moi que v o u s m'attendrez, 
quoi qu'il arrive ? Vous m'aimerez s a n s 
écouter les ca lomnies , s a n s croire les 
médisances ? . . 

L'un derrière l'autre, Us quit tèrent le 
Belvédère, descendirent l'étroit sent ier 
qui serpenta i t entre l'épais buisson de 
troènes , dont l e s j e u n e s pousses fusa ient 
au-dessus de leurs t è tes . 

A l ' instant où i l s débouchaient d a n s 
l'allée, la pet i te f e m m e brune qui, deux 
jours avant , s'était dressée d e v a n t Alain 
sur la plage, leur barra le passage, toute 
fr isonnante de colère. 

Dépassant brusquement Yvet te , le 
jeune h o m m * la protégea d e s o n corps. 

— T u e s revenue ! jeta-t-i l s tupéfa i t 
— T u parles. J'ai repris le m ê m e train 

que toi, m o n petit.... Ah ! t u t ' imaginais 
que j'allais restar a Paris pour te lais­
ser tranqui l lement roucouler avec ce t te 
donzelle ! 

Autoritaire, Alain ordonna : 
— Jo vous prie, m a d a m e , d e voua e n 

aller 
— T o u t de suite , m o n chéri, m a i s 

avec toi. 
— Je n e vous c o n n a i s pas. 

— Tu ne m e conna i s pas . répéta-Uelle 
éc la tant d'un rire rageur. A h i c'est cu ­
rieux c o m m e t u a s m a l gardé le souvenir 
de n o s bonnes nu i t s d 'amour ! 

Le cou tendu, l a téta passée par-des­
sus l'épaule de s o n f iancé : 

— Qui étea-voua, m a d a m e , qui «tesv 
vous ? d e m a n d a Yvet te effarée. 

— L a maîtresse de monsieur, depuis 
cinq a n s e t la mère de s o n fils. 

— C'est f a u x ! taisez-vous ! taises-
vous i hurla Alain, m a r c h a n t m e n a ç a n t 
sur la j eune femme-

Mais s a n s s'intimider, cella-ci riposta: 
— A h ! ç a t 'embête que j e v ienne 

chas m a d a m e te relancer r Mais, m o n 
char, lorsqu'on veut plaquer une f emme 
au bout de cinq ans, on ne lui fait pas 
de gosse l 

— Assez ! 
— Oui, madame , j'ai un . p e t i t qui 

l'appelle « papa n ! un pet i t qui porte 
s o n nom. Bats-moi donc, si tu l'oses ! 

Ala in l'avait empoigné par les bras, 
ta aecouant bruta lement : 

— Partes , partez, ou Je vous tue I 
J» O'est moi qui vous tuerai... tous 

les deux ! glapissait-el le, e n cherchant 
à se dégager. 

Le bruit de la d ispute parvint jus­
qu'à Maroussia. Elle accourut Avec son 
visage tragique, d'une voix sévère, e l le 
leur Imposa s i lence. Intimidés, us se 
séparèrent . 

— P a s de scandales , allez-vous en. II 
e s t vi lain de prendre une jeune fille 
c o m m e témoin de vos querelles. 

— Oui, oui. allez-vous-en, répéta 
Yvet te , allez retrouver votre fils et que 
Je n e vous revoie jamais , vous e n t e n ­
des, j a m a i s '..... 

— Ecoutez...- voulut protester Alam. 
M a i s Maroussia ne le laissa p a s par­

ler. 

— Inut i l e I Lorsqu'on a u n enfant , o n 
n'a pas le droit de l 'abandonner, o n a 
encore m o i n s le droit de venir troubler 
une famil le honorable. 

Encore, U essaya de se dé fendre : 

— Mais , C'est faux, archi - faux I 

— Menteur ! . . J'ai de s lettres . ]« va i s 
vous les montrer. 

L a dispute al lait reprendre. D'un «va» 
U volontaire, Marouss ia leur indloua la 

porte. ^u" • 
(A svtvrei 
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